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nomie, se sont inspirées de ses prin-
cipes et de son fonctionnement
l'ont trouvé, résolu et appliqué avec
un maximum d'avantages pour un
minimum de dépenses.

Les législateurs, les actuaires, les
inventeurs de systèmes financiers
ou politiques auront beau s'ingénier
à la recherche d'une formule de
caisses de retraites, ils ne pourront
jamais trouver mieux que le systê-
me des Prévoyants de l'Avenir,
adopté à nos us et coutumes par la
Caisse Nationale d'Economie.

La liberté donne toujours de
meilleurs résultats que l'obligation,
et, des sacrifices volontaires qu'il
fait pour assurer son avenir et
celui de sa famillo, le citoyen tire
des résultats plus grands qu'il ne
saurait en obtenir des charges que
l'Etat lui impose pour assurer le
triomphe de la Prévoyance socia-
liste.

C'est du reste ce qui, en France,
nuit à l'adoption d'une loi « de
retraite pour les ouvriers. On com-
pare les projets, ce qu'ils coûteront,
ce qu'ils donneront aux bilans des
sociétés libres de retraites et on est,
obligé d'en conclure qu'en cette
matière l'État ne pourra jamais se
substituer utilement à l'initiative
privée et remplacer avantageuse-
ment la Prévoyance libre par la
Prévoyance socialiste et obligatoire.
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D'ailleurs comment éviter, mal-
gré toutes les raisons et tous les
principes, une aventure qui ne
dépend pas toujours de vous-même ?

Il y avait dans un vieux mélo-
drame de d'Ennery, tiré de la Case
de l'oncle Tom, de Harriett Beecher
Stowe, un certain Bird, qui rentrait
au logis après avoir voté une loi
sévère contre les esclaves, ces infâ-
mes noirs, qui se permettaient de
réclamer leur liberté.

- Ah 1 bien oui, leur liberté
Des fers, des fers - et de dures
peines pour les ésclaves fugitifs -!

Le sénateur Bird se mettait à
table, heureux de retrouver un peu
de calme après la séance du Sénat
et, satisfait du sévère devoir accom-
pli, la conscience tranquille et
l'estomac eu appétit :

- Avons-nous un bon diner,
madame Bird ?

- J'ai fait de mon mieux, mon-
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